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L’objectif est de faire le point sur la situation des 
familles valaisannes dont au moins un·e parent 
s’identifie comme lesbienne, gay, bisexuel·le, 
queer ou trans*, de créer un réseau de soutien 
mutuel et de faire avancer le changement. Officiel-
lement intitulé Capacity Building for Rainbow Fa-
milies in Switzerland and Beyond, ou #Rainbow-
FamiliesVS, le projet est bilingue français-allemand1.

Le projet s’appuie sur la méthode de la re-
cherche en action participative ancrée dans la 
communauté (Commununity based participatory 
action research, CBPAR). Cela signifie que le pro-
cessus de recherche dans son ensemble est dirigé 
par la communauté, soit par les familles dans le 
présent cas. Les parents participant au projet dé-
veloppent ainsi, avec l’aide des scientifiques, des 
méthodes de recherche et d’évaluation des don-
nées et décident démocratiquement et sans inter-
médiaire du budget et du calendrier. Le processus 
de recherche n’est donc pas simplement accompa-
gné, mais dirigé par les familles. Les scientifiques 
jouent quant à elleux un rôle d’accompagnement 
et de soutien.

Tout au long du processus, la méthode CBPAR 
remet en question les hiérarchies qui se forment 
entre les chercheur·euse·s et les participant·e·s à 
un projet, et tente de les dissoudre. En parallèle, 
la méthode CBPAR traite des questions de poli-
tique de société et s’efforce de créer des ressources 
durables2.

Outre le volet recherche, le projet #Rainbow-
FamiliesVS donne aux familles arc-en-ciel valai-
sannes la possibilité de se rencontrer entre elles, 
ce qui n’avait guère été le cas auparavant, la fron-
tière linguistique et un environnement souvent 
perçu comme critique étant synonymes d’isolation 
pour bon nombre d’entre elles. Après la publica-
tion du projet, 13 parents individuel·le·s ou couples 
de parents ont accepté de s’engager dans ce projet 

CBPAR en tant que membres du groupe de pilo-
tage, ce qui demande beaucoup de temps. D’autres 
familles se sont mises à disposition pour le projet, 
sans vouloir toutefois participer activement aux 
processus de décision. 

Parmi les membres du groupe de pilotage fi-
gurent Charlie Crettenand et Stéphanie Derron, 
qui évaluent le processus tel qu’il s’est déroulé 
jusqu’ici et présentent leur vision pour le projet 
dans le cadre du présent article3.

Le point de vue de deux parents de familles 
différentes

Stéphanie Derron souligne qu’il y a encore 
beaucoup à faire pour une meilleure reconnais-
sance des familles arc-en-ciel en Valais. Elle sou-
haite que le projet débouche sur un service qui 
mette à disposition les noms et les adresses d’in-
terlocuteur·ice·s pouvant répondre à des ques-
tions juridiques ou offrir des consultations psycho-
sociales. Le projet lui donne un aperçu de la 
situation d’autres familles arc-en-ciel. Rencontrer 
d’autres mères lesbiennes était pour elle l’un des 
principaux aspects. Elle insiste cependant sur la 
barrière (linguistique) très élevée entre le Haut- et 
le Bas-Valais, barrière qu’elle continue de perce-
voir dans le cadre du projet. Stéphanie Derron met 
en avant l’importance des relations sociales entre 
les participant·e·s pour le processus de recherche. 
Elle fait par ailleurs remarquer que le langage uti-
lisé était parfois trop académique, même entre les 
participant·e·s. Pour elle, le volet recherche du 
projet n’est pas plus important que le volet social, 
car en Valais, les lacunes sont particulièrement 
criantes dans ce domaine-là. 

Charlie Crettenand espère pour sa part que le 
projet contribuera à la visibilité des familles arc-
en-ciel en Valais. Iel4 appelle de ses vœux une at-
tention particulière pour les difficultés que ces 

Mener un projet de recherche 
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arc-en-ciel
Le projet de recherche participative #RainbowFamiliesVS se 

consacre aux familles arc-en-ciel en Valais. Il se focalise sur le 
besoin de reconnaissance, de mise en réseau et de conseil.
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familles éprouvent dans le domaine juridique et 
en rapport avec la société. Selon Charlie, il est 
important que les différents modèles familiaux 
soient représentés – par exemple les familles 
triparentales, les parents seul·e·s, les parents 
trans* – et que les constellations familiales nor-
matives soient remises en question. Selon lel, les 
familles queer font face à des problèmes dans 
tous les domaines, des questions juridiques 
après la création d’une famille (don de sperme) 
jusqu’aux problématiques auxquelles les enfants 
sont confronté·e·s à la crèche et à l’école. Sou-
vent, les familles sont mises dans des situations 
où elles doivent d’abord fournir un travail 
d’information sur les familles arc-en-ciel avant 
d’obtenir les aides demandées. Selon Charlie, les 
barrières linguistiques étaient l’un des princi-
paux défis du projet, mais iel a l’impression 
qu’elles ont été bien gérées. Pour Charlie, le 
cadre mis en place par les scientifiques était 
agréable, tout comme iel a apprécié leur dispo-
nibilité. Iel a été particulièrement surpris·e par 
la composition du groupe de familles : ainsi, bon 
nombre d’entre elles n’avaient jusqu’alors pas 
fréquenté les cercles militants. Une attente qu’iel 
a envers le projet est que celui-ci pose la base 
d’un travail politique à plus long terme.

Le point de vue des autrices
Du point de vue des autrices, le principal défi 

consiste à concilier les différentes attentes et 
aspirations des participant·e·s. Si pour cer-
tain·e·s, la priorité est de formuler des revendi-
cations politiques, d’autres accordent bien plus 
d’importance à l’aspect social. D’autres encore 
s’intéressent avant tout au processus de re-
cherche. Le bilinguisme et les processus de hié-
rarchisation, même entre les participant·e·s, 
constituent les barrières les plus importantes. 
Par conséquent, les projets CBPAR devraient aus-
si viser la création d’un espace convivial pour les 
participant·e·s afin de stabiliser les relations et 
de faciliter la communication. Il importe égale-
ment de partager les conclusions de la recherche 
et des projets avec les étudiant·e·s en travail so-
cial.

Il convient en particulier de tenir compte des 
remarques des familles estimant ne pas avoir 
obtenu de soutien adéquat de la part des pro-
fessionnel·le·s ainsi que de la volonté d’obtenir 
une amélioration sensible dans ce domaine 
après la fin du projet. Par conséquent, l’expira-
tion du financement du projet n’est pas syno-
nyme d’arrêt de la collaboration : les objectifs à 
long terme constituent eux aussi une partie es-
sentielle du projet. •
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